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Chapitre 1
Pour une femme rêvant d’une idylle romantique, l’homme assis au bar avait toutes les apparences du candidat inespéré. Piper McAdams ne demandait qu’à se laisser séduire.
Depuis vingt minutes, assise dans un coin du bar de l’hôtel Chicago, elle feuilletait distraitement un magazine, tout en détaillant sans vergogne les attributs de l’étranger — tout au moins ceux qu’elle parvenait à distinguer dans l’atmosphère tamisée de l’atrium. Vêtu d’un costume de soie bleu marine, il arborait au poignet une montre hors de prix et sa bonne mine pour carte de visite. Ses cheveux brun foncé présentaient un négligé très étudié et très sexy, qui s’accordait à la barbe naissante qui ombrait sa mâchoire. Quant à ses fossettes… Piper les avait remarquées dès qu’il avait souri. Quoi de plus sexy que des fossettes joliment creusées chez un homme ? A vrai dire, bien d’autres choses…
Cette pensée peu avouable lui traversa l’esprit. Fermant les yeux, elle se massa les tempes, comme en proie à une migraine subite. Voilà à quoi la menait sa trop longue fréquentation du Club des célibataires malgré eux ! Loin d’être prude, elle avait néanmoins appris à se montrer exigeante. Elle n’avait rien contre l’idée de faire l’amour avec un homme qui ne lui aurait pas passé la bague au doigt, du moment que la relation était sérieuse. Simplement, jusqu’à présent, elle n’avait pas trouvé l’homme qui lui convenait, et ce n’était pas faute d’avoir cherché. Jamais en tout cas, elle n’aurait imaginé rompre son célibat forcé avec un parfait inconnu… jusqu’à ce soir.
Un rire ramena son attention sur l’inconnu. La jolie serveuse blonde se penchait vers lui, en dévoilant des rondeurs affriolantes. Mais étonnamment il persistait à la regarder dans les yeux, puis finit par détourner la tête et croiser le regard de Piper.
Quand celle-ci le vit sourire, elle jeta un coup d’œil machinal derrière elle, pour voir ce qu’il pouvait chercher : les toilettes, ou une autre blonde ? Mais rien de tout cela. Risquant un nouveau regard vers lui, elle constata qu’il avait toujours les yeux fixés sur elle. Elle baissa la tête sur son portable, déchiffrant avec fièvre un message inexistant.
Il ne manquait plus que ça ! Il l’avait prise en flagrant délit, à le dévorer des yeux comme une collégienne. Comment pourrait-il s’intéresser à elle, une brune parfaitement quelconque, alors qu’il avait à portée de main une séduisante jeune femme qui avait tout ce qu’il fallait là où il fallait ? Un homme comme lui pouvait sûrement obtenir les faveurs de toute femme dans un rayon de mille kilomètres, et Piper ne déclencherait pas le plus petit bip sur son radar. Malgré elle, elle sortit son miroir de poche et procéda à une vérification rapide, s’assurant que son mascara n’avait pas dégouliné.
Vraiment, elle était ridicule à se mettre dans cet état pour cet homme. L’expérience le lui avait appris : ce qui attirait les hommes chez elle, c’était avant tout sa bonne éducation et son pedigree. Inutile de rêver, ce parfait inconnu ne la regarderait pas deux fois…
— Vous attendez quelqu’un ?
Piper sentit son cœur faire un bond quand elle entendit la voix de l’inconnu. Une voix très grave, à l’accent britannique. Quand elle eut suffisamment recouvré ses esprits pour relever les yeux, elle croisa son regard, et son pouls s’accéléra. Cet homme avait les yeux les plus incroyables qu’elle ait jamais vus, avec une nuance si particulière de brun doré, et transparents comme des topazes.
— Ma foi, non, je n’attends personne, finit-elle par articuler.
Avec la voix d’un crapaud qui voudrait amadouer une princesse ! N’était-ce pas elle qui était censée jouer le rôle de la princesse ?
Il tira la chaise qui faisait face à Piper. Une chevalière d’or ornée d’un rubis scintillait à son petit doigt.
— Me permettez-vous de me joindre à vous ?
Elle n’en croyait pas ses oreilles.
— Je vous en prie.
Il posa son verre sur la table, plia son pardessus sur le dossier de la chaise, et s’installa confortablement, comme s’il n’y avait dans tout cela rien que de très normal. Mais après tout, aborder des femmes dans les bars était sans doute quelque chose de parfaitement naturel pour lui. Pour Piper en revanche, la situation était des plus inhabituelles.
— Je suis étonné, déclara-t-il. Vous êtes bien trop jolie pour passer un samedi soir sans compagnie.
Sans trop savoir comment, elle parvint à cacher son trouble, accentué encore par le sourire éblouissant dont la gratifiait l’inconnu.
— En fait, j’étais à une soirée, mais j’ai décidé de ne pas rester.
Il la dévisagea avec curiosité.
— Une soirée dans cet hôtel ?
Elle prit une gorgée de son cocktail et manqua de renverser son verre en le reposant.
— En effet. Donnée en l’honneur d’un obscur cheikh richissime, débarqué de je ne sais quel pays. J’ai prétexté que j’avais la migraine avant d’être obligée d’aller le saluer. C’était sans doute plus sage, car je n’arrive même pas à me souvenir de son nom.
— Le prince Mehdi ?
— C’est ça.
— Il se trouve que je sors de cette soirée, moi aussi.
Félicitations, Piper. Un éléphant dans un magasin de porcelaine.
— Vous connaissez le prince ?
— Depuis très longtemps. Depuis sa naissance, pour tout vous dire.
Il ponctua ses propos d’un sourire tranquille. Au comble de la gêne, elle sentit ses joues s’empourprer. Elle aurait voulu qu’un gouffre s’ouvre à l’instant sous sa chaise et qu’elle y disparaisse.
— Je suis désolée d’avoir parlé de votre ami de façon insultante. Je confesse avoir des a priori envers les hommes trop riches. Jusqu’à présent, je n’en ai jamais rencontré un seul qui ne se comporte pas comme si tout lui était dû.
Du bout du doigt, il effleura le bord de son verre.
— En l’occurrence, celui-ci passe pour quelqu’un de plutôt bien.
Elle en doutait fort.
— Et vous, qu’en pensez-vous ?
— Je crois que des trois frères Mehdi il est assurément le mieux éduqué. Et sans conteste le plus beau.
Elle prit soudain conscience qu’elle manquait à toutes les règles de la politesse. Elle tendit la main.
— Je m’appelle Piper McAdams. Vous êtes monsieur… ?
— … Enchanté, dit-il en lui serrant la main.
Il lui effleura le poignet avant de relâcher sa main. Elle réprima un frisson.
— Et M. Enchanté a-t-il un prénom ?
— A.J.
— Je vois. Un nom de famille, peut-être ?
— Je préfère garder quelques secrets pour le moment. D’ailleurs, à quoi servent les noms de famille, entre amis ?
Manifestement, l’étranger aux airs mystérieux lui cachait quelque chose, mais la méfiance naturelle de Piper ne pouvait lutter contre l’attirance que cet homme exerçait sur elle.
— Nous ne sommes pas amis.
— J’ai bien l’intention d’y remédier avant la fin de la nuit.
Elle se demanda si elle allait pouvoir rester assise tranquillement face à lui très longtemps. Croisant les jambes sous la table, elle tripota nerveusement l’ourlet de sa robe cocktail.
— Et que faites-vous dans la vie, A.J. ?
Il desserra sa cravate et reposa les mains sur la table.
— Je suis pilote d’avion privé, pour une famille extrêmement riche et très en vue. Ils aiment que l’on préserve leur intimité.
Un beau pilote ! Ainsi, ce n’était pas qu’un fantasme ?
— J’imagine que c’est une responsabilité importante.
— Plus encore que vous l’imaginez.
Il s’éclaircit la voix.
— Et vous, mademoiselle McAdams, que faites-vous ?
Rien qui puisse soulever un quelconque enthousiasme.
— Appelez-moi Piper, je vous en prie. Je suis une sorte d’attachée de clientèle pour l’entreprise familiale. Ce qui signifie beaucoup de voyages, et une patience infinie.
Il pencha la tête. Il la détaillait comme s’il voulait tout savoir d’elle.
— McAdams est un nom d’origine écossaise, origine que confirment le reflet roux de vos cheveux et le bleu exceptionnel de vos yeux. Mais vous n’avez pas la peau particulièrement claire…
Elle porta la main à sa joue.
— Mes arrière-grands-parents maternels étaient colombiens. Du côté de mon père, c’est l’Ecosse aussi loin que l’on remonte. J’imagine que je suis le résultat de ces deux lignages.
— Colombienne et écossaise. Une combinaison particulièrement réussie. Est-ce que vous bronzez quand vous vous exposez au soleil ?
Une image surgit dans l’esprit de Piper… Elle, en tenue d’Eve, assise au côté de M. Parfait Inconnu sur une plage…
— Oui, quand je trouve le temps de le faire, ce qui n’est pas si fréquent. Je suis très peu chez moi.
— Et chez vous, où est-ce ?
— En Caroline du Sud, Charleston, précisément.
Elle ne voyait pas la nécessité de lui dire qu’elle résidait actuellement dans le pavillon d’amis, à côté du vaste manoir de ses grands-parents.
Il hésita, semblant réfléchir à ce qu’elle venait de dire.
— Pourtant, vous n’avez pas l’accent du sud ?
— Je m’en suis débarrassée durant mon séjour dans un pensionnat de jeunes filles, sur la côte Est.
Il se pencha vers elle avec un intérêt manifeste.
— Un pensionnat ? J’ai fait mes études dans un internat militaire en Angleterre.
Voilà qui expliquait l’accent.
— Vous y êtes resté longtemps ?
Son expression se fit grave.
— Beaucoup plus de temps que je l’aurais souhaité.
— Un internat de garçons, je suppose ?
— Hélas… Par chance, le campus ne se trouvait pas très loin d’une école paroissiale pleine de jeunes filles entreprenantes. Nous étions ravis de répondre à leur curiosité.
Elle n’en doutait pas un instant.
— Et c’est vous qui meniez les expéditions, j’imagine ?
Son sourire s’accentua, plus lumineux que tous les néons au-dessus du bar.
— Je dois admettre que j’ai organisé un certain nombre d’expéditions à cette époque. Et j’ai été payé d’un certain nombre de gifles en retour.
Elle aurait dû s’en offusquer, mais elle réprima difficilement un sourire.
— Je doute que ce soit les seuls retours que vous ayez eus.
— Pas les seuls, en effet, dit-il en se calant dans sa chaise.
Son sourire s’élargit encore, creusant ses fossettes.
— Mais peut-être avez-vous eu à souffrir des assiduités de jeunes internes ?
En fait, elle avait surtout eu à souffrir de faire tapisserie.
— La pension où j’étais élève était à l’écart de tout, et les règles étaient très strictes. La directrice aurait tiré à vue si un garçon avait osé venir frapper à la porte.
Les yeux de son interlocuteur brillèrent d’une lueur amusée.
— Avec votre beauté, je suis convaincu que vous n’avez eu aucun mal à rattraper le temps perdu dès que vous en êtes sortie.
S’il avait su à quel point il était loin de la vérité, il aurait fui à toutes jambes.
— Disons qu’il s’est trouvé un certain nombre de garçons pour venir frapper à la porte. La plupart avaient un nom célèbre, mais étaient loin de s’être fait un prénom. Et dans l’intimité tous possédaient plus d’argent que de talent… Je dois remercier mon cher grand-père et son obstination à vouloir pour moi un mariage digne de mon rang.
— Pas un amant convenable dans le lot ?
Un seul, et convenable n’était pas vraiment le mot. Elle songea que A.J. devait être un terriblement bon amant, et elle aurait terriblement aimé en avoir confirmation.
— Je n’aime pas aborder ce genre de sujets, parlons d’autre chose. Il y a quelqu’un dans votre vie ?
— Il y a eu quelqu’un, mais cela va faire un an que je suis seul.
— La rupture a été douloureuse ?
— Disons qu’il a fallu un certain temps pour convaincre la jeune femme en question que la rupture était préférable.
Elle fut alertée par son ton cassant. Le sujet était sensible, et mieux valait revenir sur un terrain plus neutre.
— Quand je vous ai vu au bar, je me suis dit que vous deviez être italien. Ai-je vu juste ?
Elle fut soulagée de le voir retrouver instantanément ses manières affables.
— Non, mais j’aime beaucoup l’Italie, et je parle italien, grâce à l’un de mes anciens professeurs.
— Deuxième essai, alors. Vous avez des origines françaises ?
— Je ne suis pas français, mais je peux très bien embrasser à la française.
Un homme sexy en diable, avec des fossettes à se damner et un humour désabusé… La combinaison la plus redoutable qui soit.
— Je suis persuadée que vos jeunes paroissiennes n’ont pas eu à se plaindre, mais vous ne m’avez pas répondu sur vos origines.
— Non, je ne suis pas français, mais je parle français.
Elle porta la main à sa poitrine dans un geste théâtral.
— Et moi, cher ami, je parle français, allemand, et j’ai quelques notions de japonais.
— Si jamais vous avez besoin d’un interprète italien, je serais ravi de vous rendre ce service.
Elle aurait été ravie qu’il lui rende bien d’autres services.
— Je ne suis jamais allée en Italie. Je rêve de voir Rome.
— C’est une destination incontournable ! Mais j’ai une prédilection pour Naples et la côte amalfitaine.
Elle le regardait parler, hypnotisée par ses lèvres qui remuaient et par le désir de plus en plus présent de les embrasser. Elle eut toutes les difficultés du monde à chasser de son esprit l’image de ses lèvres si chaudes explorant son corps.
— … Et un grand saumon rose fluo qui était en train d’écrire un SMS sur son portable…
Elle fut brusquement ramenée à la réalité.
— Pardon ?
— Je vois bien que je vous ennuie à mourir avec mes discours de guide touristique.
Elle n’avait rien écouté, perdue dans ses divagations érotiques.
— Excusez-moi, ce doit être l’alcool.
Il tendit le bras par-dessus la table et, sans y être invité, but une gorgée dans son verre, qu’il reposa avec bruit.
— Mais c’est atroce ! s’exclama-t-il. Que peut-il bien y avoir dans cette décoction imbuvable ?
Elle considéra son verre un moment, troublée par le fait qu’il venait d’y poser ses lèvres. Du calme, s’intima-t-elle, c’est le plus près qu’elle pourrait s’en approcher. A moins qu’elle se décide à faire le grand saut.
— A priori, vodka et jus de cranberry. Le barman l’a un peu tassé, il m’est monté tout droit à la tête.
Ou était-ce M. Parfait qui lui montait à la tête ?
Il poussa vers elle son propre verre, encore à demi plein.
— Essayez plutôt ça.
Elle examina le liquide ambré.
— Qu’est-ce que c’est ?
— Du vieux scotch. Vingt ans d’âge. Une fois qu’on y a goûté, on ne peut plus boire quoi que ce soit d’autre.
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Lorsque le cheikh Adan Mehdi apprend qu'il est le pére
d'un enfantillégitime, il craint le pire. Car cette découverte
pourrait menacer |a stabilité de son pays. A moins qu'il
n‘annonce que Piper McAdams - la belle Américaine qui
réside en ce moment au palais — est la mére de son enfant,
qu'il aurait épousée en secret. Si Piper accepte de jouer ce
rdle, Adan évitera le scandale. Mais pourra-t-il vivre dans
une telle intimité avec cette femme qui le trouble tant ?

ANNIE WEST
L'inconnue du palais

Le sultan Asim de Jazeer est désemparé : pourquoi a-t-il
fallu qu'il s’entiche de la seule femme qui représente un
danger pour lui et sa famille ? La séduisante Jacqui Fletcher
s'estintroduite au palais sous le prétexte de rédiger un livre
sur |'histoire des femmes du harem. Mais, Asim le sait, il
ne peut faire confiance a cette journaliste. Voila pourquoi
il est résolu a la surveiller, quitte a passer ses jours — et ses
nuits — en sa compagnie...
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